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F. B. AiThnnilciiilt. l'iervo LopatU, CharkM Churlioiuicîui, (iiiil-

laumo Piitrico, Marc Dumoulin, Kd. IIallê, Zoti(|UO Houlemi,

Nahoih.se Cauciion, Va.'aèxh Lacuanck, (î. K. K()l»itaillc, Chn.

Ifuot ot Vivtor < l'ardiii, Piv.sidont <lo la Hociulù do Secours

Mutuels ;

P. S. Inutile d'ajouter que vou.s êtes libre de faire de la lettre

de mon JVère et de la mienne tel u.sage que vous jugerez a ])rop()s

d'eu faii'c.

A. li.

Lo.s doux lettres ci-dessus ont «Hé reçues et ouvertes devant moi

au bureau de ])oste de Lévis ; elles étaient renfermées dans une

enveloppe portant le timbre de Chicago.

Alfued {jIROUX,

Lévis, 14 juin 1872. Pharmacien.

Les commentaires sont inutiles pour aujourd'hui
;
j'en forai

peut être quelquos uns, ((uand j'aurai re(;u les affidavits que j'ai

promis. Je suis bien reconnaissant à la j)etite cli(iae do VEcliO

et en particulier à M. Lemieux, pour m'avoir procuré d'aussi

flatteurs certiticats, et m'avoir fourni, justement à la veille des

élections, une si inagnitî(pie occasion de rédui»'o à néant toutes

les histoires à dormir debout, que certaines têtes fêlées ont fait

circuler sur mon com])tc depuis un an passé. 11 est à présumer

d'un autre côté que celui à qui tous ces commérages ont profité

jusqu'ici, ne leur a pas tout à fait autant d'obligation.

Votre etc.

Louis H. FllÉCIIETTE.

Lévis, 14 juin 1872.

{Extrait de " VEvénement " du 17 Juin.)

M. le Eédacteur,—J'ai lu avec la plus vive indignation les at-

taques mensongères de VEcho de Lévis contre M. Louis Honoré

Frochette. Je suis un de ceux qui, comme M. Fréchette, ont été

forcés d'aller manger le pain de l'exil et que l'amour du sol natal

a ramenés au pays. J'ai résidé trois ans et demi à Chicago au

milieu des autres Canadiens émigrés que reufermo cette ville

et qui tous connaissaient et estimaient M. Fréchett*^ comme quel-

qu'un qui leur rendait service et leur faisait honne* . Je ne sais

quel est le genre do vie que ce monsieur a mené de^>uis q'i'il est

de retour au pays ; mais je puis certitier que pendant son séjour

à Chicago nul plus que lui n'a été digne d'estime et de respect.

J'ai été moi-même témoin d'un fait qui mérite d'être rapporté.

Un do nos compatriotes, malade et pauvre, voulant retourner en

Canada, s'adressa un jour à lui pour obtenir un passage gratuit

de la Société de Bienfaisance française. Or celle-ci n'ayant pu

rien faire pour ce malheureux, M. Fréchette iivA vingt j)iastrts (Xq


